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LETTRE ENCYCLIQUE
DE

NOTRE TRES SAINT - PERE LEON XIII
Pppe par la Divine Providence

Aux patriarches, primats, archevêques, évêques et autres 
ordinaires, en paix et communion avec le Siège 

Apostolique

DE LA TRES SAINTE EUCHARISTIE

A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊ­

QUES, ÉVÊQUES, ET AUTRES ORDINAIRES, EN PAIX ET

• COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE.1^
LEON XIII, PAPE

Vénérables frères,

Salut et bénédiction apostolique.

S
OUS Nous sommes efforcé jusqu’à présent, en raison du 

caractère sacré de Notre ministère, et Nous Nous 
efforcerons jusqu’à Notre dernier souffle de vie, avec 

le secours de Jésus-Christ, de méditer et de suivre les exemples 
d’admirable sollicitude pour le salut des hommes que lui-même 
a donnés d’une fa<;on si éminente. Traversant une époque qui 
n’est que trop violemment hostile à la vérité et à la justice, 
Nous n’avons jamais cessé, autant qu’il était en Nous, et 
comme vous l’a montré de nouveau Notre très récente Lettre 
apostolique, d’adresser au monde les enseignements et les 
avertissements appropriés, de prendre les mesures qui Nous 
paraissaient les plus efficaces, soit pour combattre la contagion
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de multiples erreurs, soit pour ranimer la vigueur de la vie 
chrétienne. Parmi ces actes, il en est deux de date plus récente 
étroitement liés l’un à l’autre, et dont le souvenir Nous apporte 
des fruits bien opportuns de consolation, au milieu de tant de 
causes de tristesse qui Nous accablent. Le premier, c’est que 
Nous avons jugé très salutaire de consacrer par une particu­
lière solennité l’universalité du genre humain au Sacré Cœur 
du Christ Rédempteur ; le second, c’est que Nous avons très 
vivement exhorté tous les hommes qui professent la foi chré­
tienne à s’attacher à Celui-là môme qui, soit pour les individus, 
soit au point de vue social, est divinement la Voie, la Vérité et 
la Vie.

Et maintenant, Notre môme charité apostolique, veillant sur 
les destinées de l’Eglise, Nous engage et en quelque sorte Nous 
pousse à apporter à Nos desseins déjà réalisés leur couronne­
ment : c’est à dire que Nous voulons recommander plus instam­
ment au peuple chrétien la dévotion envers la très sainte Eucha­
ristie, car elle est le don très divin sortie du fond du Cœur du 
même Rédempteur, qui désira d’un vif désir cette union toute 
spéciale avec les hommes ; elle est en outre très propre à nous 
assurer en abondance les fruits salutaires de sa Rédemption.

D’ailleurs, en vertu de cette môme autorité et inspirés par ce 
même zèle, Nous avons déjà pris dans cet ordre d’idées 
diverses mesures. Il Nous est doux de rappeler qu’entre autres 

, décisions Nous avons fortifié de Notre légitime approbation et 
enrichi de privilèges de nombreuses institutions et associations 
consacrées à l’adoration perpétuelle de la divine Hostie ; Nous 
avons fait en sorte que des congrès eucharistiques fussent tenus 

I avec la solennité convenable et avec un égal profit ; Nous 
I avons attribué à cette œuvre et à celles dont le but est analogue, 
I comme patron céleste, Paschal Baylon, qui professait à un 
I degré remarquable la dévotion envers le mystère eucharistique.

Il Nous plaît donc, Vénérables Frères, de vous entretenir de
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quelques points concernant ee même mystère, à la défense et 
à la gloire duquel travailla toujours le zèle de l’Eglise, non sans 
que des martyrs lui aient rendu un éclatant témoignage, ce 
mystère qui inspira magnifiquement la doctrine et ^’éloquence 
d'hommes éminents, et aussi les divers arts. Nous avons pour 
objet de rendre plus évidente et de mettre plus en relief la 
vertu de l’Eucharistie, surtout en ce qui touche sa grande 
efficacité pour la satisfaction des besoins présents. Puisque 
Noire-Seigneur Jésus-Christ, sur le point d’achever sa vie 
mortelle, laissa ce monument de son immense amour envers 
les hommes et ce puissant secours pour la vie du monde (1i 
Nous ne pouvons rien souhaiter déplus doux, Nous qui sommes 
près du terme de Notre vie, que de pouvoir ranimer et fortifier 
dans toutes les âmes des sentiments de gratitude et d’une 
légitime dévotion envers ee Sacrement admirable, sur lequel 
Nous pensons que reposent surtout l’espoir et l’assurance du 
salut et de la paix, si ardemment souhaitée par les vœux 
inquiets de chacun.

11 ne manquera certes pas d’hommes qui s'étonneront de 
Nous voir estimer que c’est surtout par de tels remèdes et de 
tels appuis qu’il faut soulager un siècle troublé de fond en 
comble et accablé de maux si graves ; peut-être ces mêmes 
hommes recevront-ils Nos paroles avec un dédaigneux ennui. 
Cela provient surtout de l’orgueil : lorsque ce vice pénètre dans 
les âmes, il est fatal que languisse en elles la foi chrétienne, 
qui exige une soumission très religieuse de l’esprit ; nécessai­
rement aussi, d’horribles ténèbres enveloppent pour ces âmes 
les vérités divines, et à beaucoup de ces infortunés s’applique 
la parole : Ce qu’il» ignorent, il» le blasphèment. Mais Nous som­
mes si loin de les exclure pour cela du dessein que Nous avoas 
formé, qu’au contraire Nous avons résolu d'apporter avec plus

(1) Joan, vi, 62.
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de zèle la lumière à ceux qui sont animés de bonnes intentions, 
et d’implorer par une pieuse et fraternelle prière le pardon de 
Dieu sur ceux qui tournent en dérision les choses sacrées.

Connaître par une foi parfaite la vertu de la très sainte 
Eucharistie telle qu’elle est, c’est la même chose que connaître 
quelle est l’œuvre que, dans l’intérêt du genre humain, Dieu 
fait homme mena à sa perfection, par sa puissante miséricorde. 
En effet, de même qu’une foi éclairée nous impose l’obligation 
de confesser et d’honorer le Christ comme l’auteur souverain 
de notre salut, qui, par sa sagesse, par ses lois, par ses ensei­
gnements, par ses exemples et par l'effusion de son sang, renou­
vela toutes choses, ainsi Nous devons le reconnaître et l'adorer 
réellement présent dans l’Eucharistie, pour demeurer très véri­
tablement parmi les hommes jusqu’à la fin des temps, pour 
tirer de lui-même et leur communiquer avec une éternelle 
abondance les bienfaits de la rédemption, comme un bon maî­
tre et un bon pasteur, et comme un très puissant intercesseur 
auprès de son Père

Celui qui méditera avec attention et piété sur les trésors 
découlant de l’Eucharistie comprendra que le meilleur et le 
plus éminent est celui qui renferme tous les autres, quels qu’ils 
soient : c’est d’elle, en effet, que découle sur les hommes cette 
vie qui est vraiment la vie: Le pain que je donnerai est ma 
chair, pour la vie du monde (2).

Ce n’est pas d’une seule manière, ainsi que Nous l’avons 
«iposé ailleurs, que le Christ est la vie, Lui qui proclama que 
le but de sa venue parmi les hommes, c’était de leur apporter 
avec certitude l’abondance d’une vie plus qu’humaine : Je suis 
tenu afin que les brebis aient la vie et qu'elles l'aient surabondam­
ment |3|. Et, en effet, dès qu’eurent paru sur la terre la bonté de

(i) Jean, vi, 52. 
(3) Jean, x, 10.
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Dieu, notre Sauveur, et ton amour pour le» homme» (4), aussitôt, 
personne ne l’ignore, se manifesta une certaine force qui renou­
vela tout l’ordre des choses, qui se répandit dans toutes les 
veines de la société civile et domestique. De nouveaux liens 
unirent l’homme à l’homme ; de nouvelles lois naquirent, ainsi 
que de nouveaux devoirs privés et publics ; une nouvelle car­
rière fut ouverte aux institutions civiles, aux sciences, aux arts ; 
ce qui est le principal, les esprits et les cœurs des hommes 
furent ramenés vers la vérité de la religion et la pureté des 
mœurs ; bien plus, une vie vraiment céleste tf divine fut com­
muniquée aux hommes. C’est ce que désignent les expressions 
qui reviennent souvent dans les lettres sacrées : le boit de de, 
la parole de vie, le livre de vie, la couronne de vie, et spécialement 
le pain de vie.

Mais, puisque cette vie dont Nous parlons à une similitude 
accentuée avec la vie naturelle, puisque comme l’autre elle est 
entretenue et ranimée par la nourriture, il faut aussi la sus­
tenter et la fortifier par un aliment approprié. Il est bon de 
rappeler ici en quel temps et de quelle manière le Christ a 
invité et conduit les âmes des hommes à recevoir convenable­
ment et saintement le pain vivant qu’il devait leur donner. 
Lorsque se fut répandue la nouvelle du miracle qu’il avril 
accompli sur le rivage du lac de Tibériade, en multipliant les 
pains pour rassasier la multitude, aussitôt de nombreuses per­
sonnes accoururent vers Lui, dans l’espérance d’obtenir le même j 
bienfait. Jésus saisit cette occasion ; de même que jadis, au 
sujet de l’eau du puits qu’elle devait tirer, il avait inspiré à la 
Samaritaine la soif de Veau qui jaillit pour la vie éternelle (ô>, I 
ainsi il élève les âmes de la multitude affamée, afin qu’elles I

(4) Tite, m, 4. 
(6) Jean, IV, 14.
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désirent plus vivement cet autre pain qui demeure pour la vie 
éternelle (6).

Jésus insiste sur cet enseignement. Le pain dont je parle 
n’est point, dit-il, cette manne céleste qui nourrit vos pères 
dans la traversée du désert ; ce n’est pas même celui que 
naguère vous avez reçu de moi avec admiration ; mais je suis 
moi-même ce pain. Je suie le pain de vie |7). 11 inculque plus 
longuement la même vérité à tous par cette invitation et ce 
p 'écepte : Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement ; 
et le pain que je donnerai, c'eut ma chair, pour la vie du monde (8). 
Et lui-même les convainc en ceo termes de la gravité du pré­
cepte : En vérité, en vérité, Je voue le die, ei voue ne mangez la 
chair du File de Vhomme et ei voue ne buvez eon eang, t >ue n'aurez 
point la vie en vous (9).

Loin de nous donc cette erreur trop répandue et très funeste 
des hommes qui pensent que l’usage de l’Eucharistie doit être 
presque laissé à ceux qui, exempts de soucis et ayant le cœur 
étroit, décident de chercher le repos dans la vie religieuse. Ce 
bien, qui plus que les autres est excellent et salutaire, s’offre à 
tous les fidèles quels que soient leur condition et leur rang, qui 
veulent (et il n’est personne qui ne doive le vouloir) entretenir 
en eux la vie de la grâce divine, dont le terme est la jouissance 
de la vie céleste avec Dieu.

Et plaise au ciel qu’ils songent comme il convient à la vie 
étemelle et qu’ils s’y préparent, ceux-là surtout dont l’intelli­
gence, l’activité et l’autorité sont si puissantes pour dirige, les 
événements et les hommes. Mais Nous constatons et Nous 

I déplorons que la plupart d’entre eux estiment avec orgueil

(6) Jean, iv, 27.
(7) Ib., 48.
(8) Ib., 52.
(9) Ib., 54.
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qu’ils ont en quelque sorte infusé au siècle une vie nouvelle et 
prospère, parce qu’ils l’obligent, par l’impulsion qu’ils lui don­
nent, à marcher à grands pas vers toutes sortes de progrès et 
de découvertes merveilleuses.

Or, de quelque côté que se tournent vos regards, la société 
humaine, si elle est éloignée de Dieu, loin de jouir du calme 
qu’elle désire, est angoissée et agitée comme un malade en 
proie à la chaleur de la fièvre ; alors qu’elle aspire anxieuse­
ment à la prospérité, elle voit celle-ci fuir sans cesse et couler 
entre ses mains. Les hommes en effet et les Etats ont nécessai­
rement leur origine en Dieu, aussi ne peuvent-ils vivre, se mou­
voir et faiiu quelque bien autrement qu’en Dieu par Jésus- 
Christ, par lequel tous les trésors les plus précieux se sont 
répandus et se répandent sur le monde. Mais de tous ces biens 
la source principale et le principe est la sainte Eucharistie: car 
elle entretient et elle fortifie cette vie dont l’absence nous est 
si pénible, et elle accroit merveilleusement cette dignité 
humaine que Nous voyons maintenant acquérir un si grand 
prix. En effrt, qu’y a-t-il de plus excellent et de plus désirable 
que de devenir, autant que cela est possible, participant et 
associé de la nature divine ? Or, c’est là ce que le Christ réalise 
pour Nous principalement dans ’Eucharistie, par laquelle il 
s’attache et s’unit étroitement l’homme, élevé par le don de la 
grâce jusqu’aux trésors divins. Il existe en effet cette différence 
entre la nourriture du corps et celle de l’âme que la première 
est transformée en nous-mêmes, tandis que la seconde nous 
transforme en elle ; et à ce sujet saint Augustin nous montre 
le Christ parlant lui-même en ces termes : Tu ne me changera» 
pas en toi comme la nourriture de ta chair, mais tu seras changé 
en moi (10).

Ce sacrement très excellent, dans lequel apparaît surtout le

(10) Conf., 1. vit, cli. x.
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moyen pour les hommes de participer à la nature divine, est 
aussi pour eux la source des plus grands progrès dans tous les 
genres de vertus surnaturelles, et en particulier dans la foi. 
Celle-ci en effet a eu à toute époque ses adversaires ; car bien 
qu’elle élève les esprits des hommes par la connaissance des 
vérités les plus hautes, cependant, comme elle cache ce que 
sont ces vérités qu’elle nous a montrées supérieures à notre 
nature, elle semble par là même abaisser ces esprits. Mais 
jadis c’était tantôt tel point de foi, tantôt tel autre qui était 
attaqué ; dans la suite, la guerre a étendu beaucoup plus loin 
ses ravages, et l’on en est arrivé maintenant à affirmer qu’il 
n’y a rien absolument de surnaturel. Or, pour ramener dans 
les esprits la vigueur et la ferveur de la foi, rien n’est plus 
efficace que le mystère eucharistique, qui est proprement 
appelé mystère de foi : en lui seul est contenu tout ce qui est 
au-dessus de la nature, dans une abondance extraordinaire­
ment variée de miracles : Le Seigneur clément et miséricordieux 
a éternisé la mémoire de ses merveilles, Il a donné une nourriture 
à ceux qui le craignent (11).

Si Dieu en effet a fait quelque chose de surnaturel, Il l’a 
rapporté à l’incarnation du Verbe, par le bienfait de laquelle 
devait être restauré le salut du genre humain. Il a résolu de 
to it restaurer en Jésus-Christ, tant ce qui est dans le ciel que ce 
qui est sur la terre (12).

L’Eucharistie, au témoignage des saints Pères, doit être con­
sidérée comme une continuation et une extension de l’Incar­
nation puisque par elle la substance du Verbe incarné est unie 
à chacun des hommes, et le sacrifice suprême du calvaire est 
renouvelé d’une manière admirable ; c’est ce qu’a prédit le

(11) Ps. ex, 4, 6.
(12) Fphes., I, 9, 10.
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prophète Malachie : En tout lieu est sacrifiée et offerte à mon mm 
une oblation pure (13).

Ce miracle, qui entre tous est le plus grand dans son genre, 
est accompagné de miracles innombrables : ici, toutes les lois 
de la nature sont suspendues ; la substance entière du pain et 
du vin est changée en le corps et le sang du Christ ; mais l’appa­
rence du pain et du vin, ne recouvrant aucune réalité, est con­
servée par la vertu divine ; le corps du Christ se trouve en 
même temps dans autant d’endroits qu’il y a en même temps d'en­
droits où le sacrement s’accomplit. D’ailleurs, afin d’accroître 
la soumission de la raison humaine envers un si grand mystè­
re, des miracles viennent pour ainsi dire à son secours, pour la 
gloire de l’Eucharistie ; ils sont rappelés par l’histoire ou vivent 
dans notre souvenir, et il en existe dans plus d’un lieu des mo­
numents publics et remarquables. Nous voyons donc ce sacre­
ment entretenir la foi, nourrir l’esprit, détruire les inventions 
des rationalistes, et surtout éclairer l’ordre des choses surnatu­
relles.

L’affaiblissement de la foi aux vérités divines a pour origine 
non seulement l’orgueil, dont Nous avons parlé plus haut, mais 
encore la dépravation de l’esprit. Si l’expérience nous montre 
que meilleures sont les mœurs d’un homme, plus son intelligen­
ce est ouverte, par contre, les voluptés corporelles ont pour effet 
d’émousser les esprits : et c’est surtout dans l’ordre des choses 
divines que les passions obscurcissent la lumière de la foi, 
l’éteignent même, par une juste réprobation de Dieu. Or le 
désir insatiable de ces plaisirs brûle aujourd’hui tous les 
hommes, en proie dès les premiers jours de leur jeunesse à 
une sorte de contagion maladive. Mais la divine Eucharistie 
nous apporte pour ce mal affreux un excellent remède ; son 
premier effet est de réfréner la passion en accroissant la charité;

(13) i, II.
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car Augustin dit : L'aliment de celle-ci (de la charité) est Vaffai- 
blissement de la passion, et sa perfection est Tahsence depassion(W). 
En outre la chair très chaste de Jésus comprime l’insolence de 
notre chair, comme nous l’a enseigné Cyrille d’Alexandrie. En 
effet le Christ existant en nous calme la loi de la chair sévis­
sant dans nos membres (15). Bien plus le fruit spécial et très 
doux de l’Eucharistie est celui qu’annonçait cette parole pro­
phétique : Qu’y a-t-il en lui (dans le Christ) de bon, et qu’y a-t-il 
de beau si ce n'est le froment des élus et le vin qui fait germer les 
vierges (16) ? Ces mots désignent le désir fort et constant de la 
sainte virginité qui, même en un siècle regorgeant de délices, 
fleurit chaque jour, dans l’Eglise catholique, sur une étendue 
plus vaste et en plus grande abondance, et l’on sait bien que 
partout il a pour fruit le progrès et l’éclat de la religion, en 
même temps que de la société humaine.

Il faut ajouter que par ce sacrement l’espérance des biens immor­
tels est merveilleusement fortifiée, ainsi que la confiance dans 
les secours divins Le désir de bonheur qui existe dans toutes 
les âmes et qui leur est naturel est aiguisé de plus en plus par 
le caractère trompeur des biens terrestres, par les injustes 
violences des hommes pervers, enfin par les autres douleurs 
du corps et de l’âme ; or, l’auguste sacrement de l’Eucharistie 
est une cause et un gage de bonheur et de gloire, non seule­
ment pour l’âme, mais encore pour le corps ; en effet, tandis 
qu’il enrichit les âmes de l’abondance des biens célestes, il les 
comble en même temps de joies très douces qui surpassent de 
beaucoup l’attente et l’espérance des hommes, quelles qu’elles 
soient ; il soutient les chrétiens dans l'adversité ; il les fortifie 
dans la lutte pour la vertu ; il les garde pour la vie éternelle

(14) De divertis quœstitionibus, LXXXIII, quæst. xxxvi.
(15) Livre iv, chap. il. in Joan., vi, 57.
(16) Zach., ix, 17.
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et les y conduit en leur fournissant, pour ainsi dire, des vivres 
en vue du voyage. Dans le corps chancelant et débile, cette 
divine hostie fait pénétrer le germe de la résurrection future ; 
le corps immortel du Christ introduit en nous une semence 
d’immortalité qui, un jour, produira ses fruits. Que de tels 
biens doivent résulter de l’Eucharistie pour l’âme et pour le 
corps, c’est ce que l’Eglise nous a enseigné en tout temps, 
suivant en cela l’exemple du Christ qui a affirmé : Celui qui 
mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle, et je le 
ressusciterai au dernier jour (17).

Il est conforme à notre sujet, et il importe grandement de con­
sidérer, que l’Eucharistie a été instituée par le Christ, comme un 
mémorial éternel de sa Passion (18) et qu’elle montre au chrétien 
la nécessité de s’amender lui-même d’une façon salutaire. Jésus 
en effet, a dit, à ses premiers prêtres : Faites ceci en mémoire 
de moi (19), c’estrà-dire faites ceci pour commémorer mes 
douleurs, mes amertumes, mes angoisses, ma mort sur la croix. 
C’est pourquoi, ce sacrement et ce sacrifice est pour nous 
une exhortation assidue à faire pénitence en tout temps, à 
supporter les plus grands labeurs ; c’est aussi une condamna­
tion grave et sévère des plaisirs que des hommes très impu­
dents vantent et exaltent si fort : Toutes les fois que vous mange­
rez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort 
du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne (20). En outre, si l’on recherche 
avec soin les causes des maux présents, on constatera qu’ils pro­
viennent de ce que la charité des hommes entre eux s’est affaiblie 
en même temps que se refroidissait leur charité envers Dieu ;

(17) Jean, vi, 55.
(18) S. Thomas d’Aquin, Opsuc. LVXI. Office de la fête du Saint 

Sacrement.
(19) Luc, xxii, 19.
(20) I Cor., xi, 26.



DI MONTHtAL 428-

ils ont oublié qu’ils étaient les fils de Dieu et frères en Jésus- 
Christ ; ils ne se préoccupent que de ce qui les concerne 
personnellement ; non seulement ils négligent les intérêts 
d’autrui, mais souvent ils les attaquent et les lèsent.

De là naissent des troubles fréquents et des luttes entre les 
diverses classes de citoyens ; l’arrogance, la dureté et les frau­
des régnent chez les puissants ; la misère, l’envie et les divi­
sions chez les petits. C’est en vain que l’on cherche un remède 
à ces maux, dans la crainte des châtiments, dans les conseils de 
la prudence humaine; comme Nous l’avons Nous-même exposé 
plus d’une fois et longuement, il faut se préoccuper et s’efforcer 
d’obtenir que les diverses classes de citoyens soient unies par 
un mutuel échange de bons offices, par une concorde qui ait sa 
source en Dieu et qui produise des œuvres conformes à l’esprit 
fraternel et à la charité de Jésus-Christ. Le Christ a apporté sur 
la terre et a voulu allumer dans tous les cœurs cette charité qui 
seule pourrait donner quelque bonheur non seulement à l’âme, 
mais aussi au corps et même pour la vie présente. Elle répri­
me, en effet, dans l’homme, l’amour immodéré de lui-même,, 
et elle tempère, l’amour des richesses qui eut la racine de tout 
lumuux (21).

Il est certain que toutes les prescriptions de la justice doivent 
être observées en ce qui concerne les rapports des diverses clas­
ses de citoyens ; cependant, c’est surtout avec le secours et 

j grâce au gouvernail de la charité, qu’il sera possible d’obtenir 
1 enfin que, dans la société des hommes, tout arrive à TégàlUè 
I salutaire que conseillait saint Paul (22) ; c’est par la charité 

seulement que cette égalité sera maintenue. Le Christ a donc 
voulu, lorsqu’il instituait cet auguste sacrement, ranimer la 
charité envers Dieu, et, par ce moyen, réchauffer la charité

(21) Tim., vi, 10.
(22) II Cor., vin, 14.

V
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mutuelle entre les hommes ; il est évident, en effet, que 
"elle-ci naît de la première, par suite de sa nature môme et 
que, pour ainsi dire, elle en découle spontanément. Il est im­
possible qu’elle laisse à désirer en quoi que ce soit, et bien 
plus, elle sera toujours ardente et vigoureuse, si les hommes 
méditent attentivement sur la charité que leur témoigne le 
-Christ dans ce Sacrement ; là, de môme qu’il a manifesté 
d’une façon éclatante sa puissance et sa sagesse, ainsi II a 
.répandu les richesses de son divin amour envers les hommes.

En songeant à cet exemple du Christ qui nous donne libéra 
lement tous ses biens, combien nous devons nous aimer et nous 
aider les uns les autres, unis par des liens fraternels de jour en 
jour plus étroits. Ajoutons que les signes mômes qui consti­
tuent ce sacrement sont propres à nous exciter très opportuné­
ment à la charité mutuelle. A ce sujet, saint Cyprien a écrit: 
Enfin, les sacrifice» du Seigneur eux-mêmes signifient l'universalité 
des chrétiens unis entre eux par une charité solide et indissoluble. 
En effet, quand le Seigneur nomme « son corps », ce pain qui est 
formé par l'assemblage de grains nombreux, il indique Vunion de 
notre peuple ; et quand il appelle « son sang » le vin extrait de mil­
liers de grains de raisin et formant une seule masse liquide, il a en 
•vue de même notre troupeau constitué par le mélange d'une multi­
tude d'hommes rapprochés les uns des autre» (23).

De môme, le docteur Angélique, s’inspirant d’Augustin, a 
écrit : Notre-Seigneur a confié son corps et son sang à ces substan­
ces qui sont formées de multiples élément» ramenés à un seul corps ; 

■c’est d’abord le pain qui se compose de beaucoup de grains réunis, 
■c’est ensuite le vin, masse liquide provenant elle aussi de grains 
innombrables ; et c'est pourquoi Augustin dit ailleurs : « O Sacre­
ment de piété, 6 signe d'unité, ô lien de charité » (24).

(23) Ep., 6i> ad Magnum, n. 5.
(24) Summa theol., ni p., q., i.xxix. a. 1.
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Tous ces enseignements sont confirmés par le jugement du 
concile de Trente, qui porte que le Christ a laissé l’Eucharistie 
à son Eglise « comme le symbole de l’unité de celle-ci, et de la 
charité par laquelle il a voulu que fussent uniset liés entreeux 
tous les chrétiens... le symbole de ce seul corps dont II fut la 
tête, et auquel il a voulu que les membres, qui sont nous- 
mêmes, fussent unis par les liens très étroits de la foi, de l’espé­
rance et de la charité » (25). C’est ce qu’avait aussi enseigné 
Paul. Car quoique en grand nombre, nom nomme* un seul pain, un 
seul corps, nous tous qui participons à un même poin. Et c’est là 
certes un très bel et très doux exemple de fraternité chrétienne 
et d’égalité sociale que cette confusion dans laquelle se grou­
pent au pied des autels le patricien et l’homme du peuple, le 
riche et le pauvre, le docte et l’ignorant, tous participant égale­
ment au même festin céleste.

C’est à bon droit certes que dans les annales des débuts de 
l’Eglise, il lui est fait une gloire spéciale de ce que la multitude 

I des croyants n’avait qu’un corps et qu'une âme (26) ; or il est nette­
ment établi que ce résultat si précieux était dû à la fréquenta- 

I tion de la table divine ; nous lisons en effet au sujet des pre- 
I miers chrétiens : Ils persévéraient dans la doctrine des apôtres, 
I dans la communion de la fraction du pain (27).

De plus, le bienfait de la charité mutuelle entre les vivants, 
I qui puise dans le sacrement eucharistique tant de force et tant 
I d’extension, se répand, principalement par la vertu du sacrifice, 
I sur tous ceux qui sont compris dans la communion des saints. 
I Personne en effet ne l’ignore : la communion des saints n’est 
I autre chose qu’un échange de secours, d’expiations, de prières, 
I de bienfaits entre les fidèles, soit qu’ils aient déjà gagné la
I- - - - - - - -
8 (25) Seas. xni, De Eucharist., il.

(26) Act., IV, 32.
(27) Act., n, 42.
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pairie céleste, soil qu’ils soient condamnés encore an feu du 
purgatoire, soit enfin qu’ils continuent de voyager sur la terre ; 
tous sont unis pour former une seule cité dont le chef est le 
Christ, et dont la forme est la charité.

Or, voici ce que nous enseigne la foi : quoiqu’il ne soit per­
mis d’offrir qu’à Dieu seul l’auguste sacrifice, cependant l’on 
peut célébrer en l’honneur des saints régnant dans les cieux 
avec Dieu qui let a couronnés, et cela afin de nous concilier leur 
patronage, et aussi, suivant l’enseignement des apôtres, afin 
d’eu-cer les fautes de nos frères qui, étant morts dans le Sei­
gneur, n’ont pas encore complètement expié.

La charité sincère, qui a coutume de tout faire et de tout 
souffrir pour le salut et le bien de tous, découle, ardente et ac­
tive de la très sainte Eucharistie, dans laquelle est présent le 
Christ vivant lui-même, dans laquelle il s’abandonne surtout à 
son amour envers nous, dans laquelle enfin, entraîné par l’élan 
de sa charité divine, il renouvelle perpétuellement son sacrifice. 
On voit ainsi clairement à quelle source les hommes apostoli­
ques ont puisé la force pour leurs durs labeurs, et d’où les ins­
titutions catholiques, si nombreuses et si variés, qui rendent 
les plus grands services à la famille humaine, tirent leur inspi­
ration, leur force, leur perpétuité, et leurs heureux résultats.

Nous ne doutons pas, que ces brefs enseignements relatifs 
à un sujet très vaste ne soient féconds en fruits bénis pour le 
troupeau chrétien, si par vos soins, Vénérables Frères, ils sont 
opportunément exposés et recommandés à l’attention des fidè­
les. Mais ce sacrement est si grand et si riche en vertus de tou­
tes sortes que jamais personne ne pourra lui attribuer toutes les 
louanges et lui rendre tout le culte pieux qu’il mérite. Soit que 
vous le méditiez dévotement, soit que vous l’adoriez suivant les 
règles, soit surtout que vous le receviez avec une conscience pure 
et des dispositions saintes, il doit être regardé comme le centre 
dans lequel réside la vie chrétienne, autant qu’elle peut être
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quelque part ; tous les autres modes de piété, quels qu’ils soient 
ont dans l’Eucharistie leur but et leur terme. C’est surtout à ce 
mystère qu’aboutit et en lui que s’accomplit chaque jour la 
bienveillante invitation du Christ : Venez à moi voue tous qui 
êtes fatigués et quiètes chargés, et je vous soulagerai (28).

Ce mystère est comme l’âme de l’Eglise, c’est vers lui que la 
plénitude elle-même de la grâce sacerdotale monte par les di­
vers degrés des ordres. C’est là encore que l’Eglise puise et pos­
sède toute sa vertu et toute sa gloire, toute la richesse des grâ­
ces divines, tous les biens qu’elle répand sur le monde ; aussi 
met-elle ses meilleurs soins à préparer et à amener les fidèles à 
une intime union avec le Christ par le moyen du sacrement 
de son Corps et de son Sang ; pour le même motif, elle rend ce 
sacrement plus vénérable encore en l’entourant de* cérémonies 
très religieuses.

La perpétuelle sollicitude que témoigne sur ce point l’Eglise 
notre mère est éloquemment mise en relief par une exhortation 
qui fut publiée dans le saint concile de Trente et qui respire 
une charité et une piétié admirables. Elle mérite pleinement 
que le peuple chrétien la reçoive de Nous intégralement repro­
duite : <i Le saint synode avertit avec une affection paternelle, 

| exhorte, prie et conjure, par les entrailles de la miséricorde de 
notre Dieu, tous ceux qui portent le nom de chrétiens, qu’ils 
s'unissent enfin et trouvent la bonne harmonie dans ce signe 

I de l’unité, dans ce lien de la charité, dans ce symbole de con- 
I corde. Qu’ils se souviennent de la si grande majesté et du si 
I admirable amour de Jésus-Christ Noire-Seigneur, qui a donné 
I son âme bien-aimée comme prix de notre salut, et qui nous a 
I laissé son corps comme nourriture ; que les fidèles croient et 
I vénèrent ces mystères sacrés du corps et du sang du Christ avec 
I t-ne foi si constante et si ferme, avec une dévotion, une piété et

(28) Matlh., xi, 28.
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un respect tels qu’ils puissent fréquemment recevoir ce pain 
supersubstantiel, et que celui-ci soit vraiment pour eux la santé 
perpétuelle de l’esprit et du cœur ; que, fortifiés par cette ali­
ment, ils puissent, au terme de ce misérable voyage terrestre, 
parvenir à la céleste patrie, où ce même Pain des anges, qu’ils 
mangent maintenant sous les voiles sacrés, ils le mangeront 
sans aucun voile » (29).

L’histoire est témoin que la vie chrétienne fut surtout floris­
sante parmi le peuple aux époques où la réception de l’Eucha­
ristie était plus fréquente. Au contraire, il est un autre fait non 
moins établi, c’est qu’habituellement, lorsque les hommes négli­
geaient le pain céleste et pour ainsi dire, s’en dégoûtaient, on 
vit languir d’une façon sensible la vigueur de la foi chrétienre. 
Pour qu’elle ne s’évanouit pas entièrement, Innocent III prit 
une mesure très sage, quand, dans le concile de Latran, il or­
donna, sous des peines sévères qu’au moins lors des solennités 
pascales, aucun chrétien ne s’abstint de la communion du 
corps du Seigneur. Mais il est évident que ce précepte ne fut 
donné qu’à regret, et comme remède extrême : il fut toujours, 
en effet, dans les vœux de l’Eglise, qu’à chaque fête, les fidèles 
pussent prendre part à ce banquet divin. « Le saint synode 
souhaiterait qu’à chaque messe les fidèles assistants ne fissent 
pas seulement la communion spirituelle, mais encore qu’ils 
vinssent recevoir sacramentellement l’Eucharistie ; ainsi les 
fruits de ce très saint sacrifice découleraient sur eux en plus 
grande abondance » (30).

Ce mystère très auguste n’abonde pas seulement en fruits 
bénis pour chaque homme en particulier, mais encore, en tant 
que sacrifice, pour tout le genre humain et c’est pourquoi I 
l’Eglise a coutume de l’offrir assidûment pour le salut du monde |

(29) Sess. xiii, Ve Eucharist., c. vin.
(30) Gone. Trid., sess., xxii, et vi.
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entier. Il convient que les pieux chrétiens unissent leurs efforts 
pour que ce sacrifice soit l’objet d’un respect et d’un culte sans 
cesse grandissants, et cela est plus que jamais nécessaire à 
notre époque. Aussi Nous voulons que ses vertus multiples 
soient mieux connues et plus attentivement méditées.

Les principes suivants sont nettement établis par les lumières 
naturelles elles-mêmes : le pouvoir du Dieu créateur et conser­
vateur sur les hommes, considérés soit au point de vue- 
public soit comme particuliers, est suprême et absolu ; tout ce 
que nous sommes et tout ce que nous avons de bon, en 
particulier ou publiquement, c’est à la libéralité de Dieu que 
nous le devons ; en retour, il nous faut lui témoigner le plus 
grand respect, comme à Notre-Seigneur, et la plus vive 
gratitude, à cause de ses très précieux bienfaits. Et cependant,, 
combien d’hommes trouve-t-on aujourd’hui qui lui rendent ces 
hommages avec la piété qui convient ? S’il y eut jamais un 
siècle qui porta devant lui l’esprit de rébellion envers Dieu,, 
c’est bien le nôtre, dans lequel retentissent de nouveau contre 
le Christ cette parole impie: Nous ne voulons pas que celui-ci 
règtie sur nous (31), et cette proposition criminelle : Arrachons-le 

| du milieu de nous (32). Un grand nombre d’hommes poussent la. 
folie et la violence jusqu’à bannir Dieu de tout groupement civil 
et même de toute société humaine.

Sans doute, on n’en arrive pas partout à ce degré de démence 
I scélérate ; cependant il est déplorable de voir le grand nombre 
I d’hommes qui demeurent oublieux de la divine Majesté, de ses 
I bienfaits, et surtout du salut qui nous a été acquis par le Christ.. 
I Mais maintenant il faut que cette perversité ou cette insou- 
I ciance si graves soient réparées par un redoublement d’ardeur 
I de la piété commune envers le sacrifice eucharistique ; rien ne-

(31) Luc, xix, 14.
(32) Jér., xi, 19.
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peut honorer Dieu mieux que cette dévotion, et lui être plus 
agréable. Car elle est divine, la victime qui est ici immolée ; 
par elle donc, nous attribuons à l’auguste Trinité un honneur 
•égal à celui qu’exige sa dignité immense ; en outre, nous 
offrons au Père un présent d’un prix et d’une douceur infinis, 
son Fils unique ; de là résulte que non seulement nous rendons 
grâces à sa bienveillance, mais que véritablement nous nous 
acquittons envers Lui.

Il nous est encore donné et nous avons pour devoir de 
recueillir un autre fruit double et précieux de ce sacrifice. On 
ne peut songer sans affliction au déluge de turpitudes qui s’est 
répandu de toutes parts, la puissance divine ayant été, comme 
Nous l’avons dit, méconnue et méprisée. Réellement, le genre 
humain semble en grande partie appeler sur lui-même la colère 
divine ; et d’ailleurs, la moisson de fautes qui est déjà debout est 
mûre elle-même pour la juste réprobation de Dieu. Il faut donc 
animer le zèle pieux des fidèles, les invitant à s’efforcer d’apai­
ser ce Dieu qui châtie les crimes, et aussi d’obtenir ses secours 
très opportuns en faveur d’un siècle accablé de maux. Or qu’ils 
songent que ces résultats doivent être demandés surtout à la 
vertu de ce sacrifice. En effet, c’est seulement grâce à l’effica­
cité de la mort subie par le Christ que les hommes peuvent 
satisfaire complètement aux intérêts de la divine justice et aussi 
obtenir en abondance les bienfaits de la divine clémence. Mais 
cette vertu qui s’exerce soit pour l’expiation, soit pour la prière, 
le Christ a voulu qu’elle demeurât entière et d’une façon per | 
manente dans l’Eucharistie ; ce sacrifice, en effet, n’est point 
une simple et vaine commémoration de sa mort, mais un véri­
table et merveilleux renouvellement de cette mort, quoique I 
-celle-ci soit maintenant non sanglante et mystique.

D’ailleurs, il Nous plaît de le déclarer, Nous sommes ému I 
d’une joie très vive en constatant que, durant ces dernières I 
années, les âmes des fidèles ont commencé à se renouveler I
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dans le respect et l’amour envers le sacrement de l’Eucharistie ; 
ce réveil Nous inspire l’espérancr encourageante de voir naître 
des temps meilleurs et une situation plus florissante. Comme 
Nous l'avons dit au début, une piété active a créé dans cet 
ordre d’idées des institutions nombreuses, notamment des asso­
ciations ayant pour, but d’accroître l’éclat des rites eucharisti­
ques, d’adorer assidûment, jour et nuit, l’auguste Sacrement, 
de réparer les outrages et les sacrilèges dont il est l’objet. Ce­
pendant, Vénérables Frères, il ne Nous est pas permis, non 
plus qu’à vous, de nous reposer sur les résultats acquis ; en 
effet, il reste beaucoup de progrès à faire, beaucoup d’institu­
tions à créer, pour que ce présent, entre tous divin, soit entouré 
de plus d’éclat et d’honneur parmi ceux-là mêmes qui remplis- 

I sent les devoirs de la religion chrétienne, et pour qu’un si 
I grand mystère soit honoré avec la piété dont il est digne.

C’est pourquoi les œuvres déjà existantes doivent être déve­
loppées de jour en jour et rendues à la vie là où elles auraient 
dépéri, par exemple les confréries eucharistiques, es supplica­
tions adressées au Saint-Sacrement exposé, les processions 
solennelles en son honneur, les pieuses génuflexions devant les 
divins tabernacles, et d’autres pratiques du même genre, sain­
tes et salutaires ; en outre, il importe d’entreprendre tout ce 

| qu’une sage piété suggérera en cette matière.
Mais il faut surtout travailler à faire revivre, dans toutes les 

l nations catholiques, la réception fréquente de l’Eucharistie. C’est 
ce que nous enseignent les exemples de l’Eglise naissante, que 

[nous avons rappelées plus haut, ainsi que les décrets des conci­
lies, l'autorité des Pères et des hommes les plus saints de toutes 
[les époques. De même que le corps, en effet, l’âme a besoin de 
prendre souvent sa nourriture ; or, la sainte Eucharistie lui 

|fournit un aliment fortifiant entre tous.
Il faut donc abolir entièrement les préjugés de ceux qui sont 

■hostiles à cette doctrine, les vaines craintes d’un grand nombre

j
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d’hommes, les motifs spécieux de s’abstenir de la communion. 
U s’agit en effet d’une dévotion qui sera plus utile que tout autre 
au peuple chrétien, soit pour arracher les générations présentes 
au souci anxieux des biens périssables, soit pour ranimer et 
entretenir d’une façon constante les sentiments chrétiens.

Assurément, les exhortations et les exemjfles des hommes 
appartenant aux classes élevées, mais surtout le zèle éclairé du 
clergé, auront en cette matière un grand poids. Les prêtres, en 
effet, auxquels le Christ Rédempteur a confié la mission d’ac­
complir et de distribuer les mystères de son Corps et de son 
Sang, ne pourraient rien faire de mieux, pour reconnaître le 
très grand honneur qu’ils ont reçu, que de promouvoir partons 
les moyens la gloire eucharistique du Christ, et, conformément 
aux désirs de son divin Cœur, d’inviter et d’entraîner les âmes 
des hommes à se retremper dans les sources salutaires d’un tel 
sacrement et d’un si grand sacrifice.

Puissent, Nous le désirons vivement, les fruits excellents de 
l’Eucharistie devenir de jour en jour plus nombreux ; puissent 
la foi, l’espérance, la charité, en un mot toutes les vertus chré­
tiennes, s’accroître sans cesse, et assurer la guérison et le pro­
grès de la société elle-même ; puissent les desseins de la très 
prévoyante Charité de Dieu briller d’un éclat sans cesse gran­
dissant, de ce Dieu qui a institué pour la vie du monde la per 
pétuité d’un tel mystère.

Exalté par l’espérance de ces résultats bénis, Vénérables Frè 
res, comme gage des faveurs divines, et en témoignage de I 
Notre charité, Nous accordons très affectueusement la bénédic-1 
lion apostolique à chacun devons, à votre clergé et à votre J 
peuple.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 28 mai, en la veille J 
de la solennité du Très-Saint Sacrement, l’année 1902, de NoireJ 
Pontificat la vingt cinquième.

LÉON XIII, PAPE.
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AVIS

Contrairement à ce qui a été annoncé la semaine der­
nière, il n’y aura pas d’ordination à la cathédrale le 28 
juin, mais seulement dimanche, le 29.

LA BIBNHBUBBUSB MARGUBR1TB-MARIB
|N espérait que la Bienheureuse Marguerite-Marie pourrait 

être canonisée pour 1904, époque où l'Egltee fêtera le pre­
mier centenaire de la proclamation du dogme de l’Imma- 

culée-Conception.
Cette espérance, douce à tous ceux qui vénèrent cette propagatrice 

du culte du Sacré-Cœur, ne semble pas devoir se réaliser.
La postulation avait préparée l'examen de deux miracles, les pro­

cès apostoliques avaient été faits et on allait les présenter officielle­
ment à la Sacrée Congrégation, quand le promoteur de la foi, procé­
dant dans l’intérêt de la cause elle-même k une information préalable 
sur l'un d’eux : guérison subite d’une arthrite, conçut quelques 
doutes. Il chercha, enquêta, fit examiner le cas par d’autres méde­
cine et, finalement, avertit le postulateur qu’il agirait prudemment 
en ne présentant pas ce miracle à l’approbation de la Sacrée Congré- 
tion, car il aurait certainement un échec.

On dit souvent que la Sacrée Congrégation approuve toujours les 
miracles qui lui sont présentés ; voilà la preuve du contraire. Il faut 
bien se rappeler en effet qu’il n’y a pas de tribunal au monde si 
sévère dans l’examen de ces faveurs extraordinaires ; et il suffit 
d’ailleurs de lire ce qu’en dit Benoit XIV, qui fait autorité en ces 
matières, pour se convaincre d’une rigueur que beaucoup trouvent 

I excessive. Les anciens disaient que la femme de César ne doit pas être 
[soupçonnée : la Sacrée Congrégation des Rites ne veut pas qu’aucun 

i miracles qui passent à son tribunal puisse être soupçonné.

UBDO U EN FIDELES
Dimanche, le 29 juin

Fêle des SS. apôtres PIERRE et PAUL, double de le d ; préf. des apô­
tres ; mém. du dim. ; dernier Ev. du dim, — Aux 11 vêpres (ant. Juravil) 
pm. du dim. (ant. Misereor).

s
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LE PROTECTORAT DES LIEUX-SAINTS

|ANS une question religieuse et politique la France 
vient de subir un douloureux échec.

Les récents incidents de Terre-Sainte en ont 
été l’occasion.

Il n’est un secret pour personne que le consul russe 
avait employé toute son influence à contrecarrer les me­
sures de réparation qu’exigeait le consul de France, et
Îu'il avait réussi. Voyant que la France protectrice des 

ieux-Saints ne pouvait pas assurer d’une façon conve­
nable la protection des chrétiens, l’Italie s’est demandé 
si ce n’était point pour elle le moment de se mettre à sa 
place.

Interprétant l’article du traité de Berlin, elle soutenait 
que le protectorat des chrétiens n’appartenait à la France 
que si ceux-ci ne relevaient point d’une autre nation 
européenne. Dans le cas contraire, ce pays pouvait les 
protéger, sinon comme chrétiens, au moins comme natio­
naux. C’était donc un protectorat parallèle à celui de la 
France, ayant toutefois un objet différent, non la religion, 
mais la nationalité.

Dans la dernière rixe qui eut lieu au Saint-Sépulcre, 
les religieux allemands furent protégés par l’Allemagne,j 
les religieux italiens par l’Italie, et l’action de ces den 
pays fut incomparablement plus vigoureuse que celle' di 
la Franco, embarrassée dans son alliance russe et n'osanl 
déplaire à son alliée ni démasquer les contres-mines qui 
celle-ci opposait à son action.

Les Italiens ont pris habilement la balle au bond ei 
ont obtenu du Sultan un iradé en vertu duquel la protecl 
tion des religieux italiens qui sont en Terre-Sainte e*| 
dévolue exclusivement à l’Italie. La conséquence de 
iradé est que la Custodie passe sous le protectorat italiei 
et que la F’rance n’a plus sur elle que les droits éventuel 
qui lui viendraient de la présence de sujets français à ' 
Custodie. C’est précisément la situation amoindrie qu’ 
cupait auparavant l’Italie.

ARBOUR A LAPKRLE, Imprimeur», 41» et «11, rue Saint-Peul, Montreal


